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PRÉFACE


Donnons la parole à Luther qui, plus que tout autre, découvrit au prix d’un combat intense et d’une étude fervente de la Bible le merveilleux trésor qu’est le pardon des péchés :


« En résumé, nous sommes tous (David, Pierre, Paul, etc.) nés pécheurs. Nous sommes pécheurs, vivons en pécheurs et mourons en pécheurs. Mais notre gloire et notre salut consistent en ce que, connaissant par l'Evangile la grâce de Dieu et le mérite du Christ, nous délaissons la Loi et nos œuvres et pénétrons dans une autre doctrine et une autre lumière. Confiants, nous nous approchons de Dieu et disons : O Seigneur nous ne pouvons pas contester avec toi quand tu juges ni négocier avec toi au sujet de notre justice et de notre péché. Si tu veux nous imputer nos fautes, si dans ton jugement tu exiges la justice, nous sommes perdus. C'est pourquoi, nous faisons appel au trône de la miséricorde. Si quelque part nous avons agi saintement, c'est à toi seul que nous le devons. Aussi, regarde-nous avec les yeux de ta miséricorde, et non ceux de ta justice. Si tu ne nous fais pas grâce de nos péchés, si tu ne fermes pas les yeux pour ne pas les voir, nous ne serons pas sauvés... Le pardon des péchés est le ciel sous lequel nous habitons, en nous confiant dans le mérite du Christ... Ceux qui ne croient pas de tout leur cœur que leurs péchés ont été supprimés et que les yeux de Dieu ont été en quelque sorte fermés par la mort du Christ, de telle sorte qu'il ne peut plus les voir, périront sans aucun doute.


C'est en effet ce que nous enseigne l'Ecriture Sainte : notre vie est placée sous le pardon du péché, sous l'indulgence, la tolérance, l'absolution de Dieu, pour que nous ne connaissions rien d'autre que la justice du Christ. Non que nous n'ayons pas à faire de bonnes œuvres ni que le péché n’existe pas ou que Dieu ne le haïsse pas, mais il nous dit et nous promet qu'il ne veut pas nous imputer nos désobéissances, car nous croyons en Christ et mettons en lui notre confiance. Ceux qui brandissent ce bouclier et s'abritent derrière lui sont considérés comme ses enfants, parce qu'ils ont le Réconciliateur. Mais ceux qui ne l'ont pas ne peuvent que désespérer... « Imputer le péché » signifie condamner. « Ne pas imputer le péché », au contraire, signifie justifier ou déclarer juste. La justice consiste en ce que Dieu ne regarde pas les péchés, mais les pardonne, nous en fait don, ne nous les impute pas.


Ailleurs, David dit en quoi consiste le bonheur de l'homme (Ps 32 : 1), description que Paul reprend en ces termes : « Heureux l'homme à qui Dieu n'impute pas le péché » (Rom 4 : 8). Il ne dit pas : « Heureux l'homme qui n'a pas de péché », mais : « Heureux celui à qui le Seigneur n'impute pas le péché qu'il a ». Il nous faut collectionner avec soin ces témoignages de la Bible pour montrer comment cette doctrine y est révélée et comment est abolie dans le jugement divin toute confiance en la justice des œuvres et de la Loi... Si nous considérons nos péchés, nous ne pouvons qu'avoir peur et tomber dans le désespoir. Mais il ne faut pas se contenter de regarder les péchés. Il s'agit de tourner les regards vers le trône de grâce... Pourquoi Dieu promettrait-il le pardon des péchés, si les pécheurs ne pouvaient l'obtenir ? En parlant du pardon, David atteste qu'il est un pécheur et que ce pardon lui est destiné. Mais, diras-tu, les péchés rendent l'homme indigne de la miséricorde de Dieu ! David, Paul et Pierre avaient droit à l'espoir, car ils étaient saints et dignes. Mais moi je suis un pécheur, je n'ai pas le droit d'espérer ! Eh bien, non ! Ce sont des pensées qu'il faut fuir. Elles sont une flèche pour ton âme. Dis plutôt : Parce que je suis un pécheur, le pardon est pour moi ! Aussi, je ne veux pas désespérer ni me morfondre dans la tristesse, mais je veux me tourner vers le Seigneur qui m'a promis le pardon et qui m'ordonne d'espérer et de croire ».


Martin Luther


(Commentaire du Psaume 130, W2 IV. p. 2043 ss.)


La doctrine biblique du pardon des péchés par la foi en Jésus-Christ est un trésor unique au monde qui n’a son équivalent dans aucune autre religion. Elle fait du christianisme une religion différente de toutes les autres, non pas une des nombreuses religions où l’homme part à la recherche de Dieu sans jamais être sûr de le trouver, mais celle d’un Dieu qui, dans son infinie miséricorde, vient trouver l’homme là où il est, dans son péché et son aliénation, pour le réintégrer auprès de lui. Gratuitement ! Par pur amour ! Nous souhaitons de tout cœur que ce trésor soit pour nos lecteurs source de joie, d’espérance et de paix.


Wilbert Kreiss


(2° édition 2004)




SI TU GARDAIS LE SOUVENIR DES INIQUITÉS, ÉTERNEL, SEIGNEUR,


QUI POURRAIT SUBSISTER ?


Qui se pose encore cette question, de nos jours ? Je me souviens d'avoir assisté, une année, à deux cultes durant mes congés d'été. Le péché et son pardon n'auraient même pas été évoqués, si je n'avais pas, sur l'invitation du prédicateur, prononcé une prière libre que j'ai transformée en confession des péchés (car il n'y en avait pas dans ce qui faisait office de liturgie !) et dans laquelle j'ai supplié Dieu de nous pardonner toutes nos fautes au nom de celui qui nous a rachetés par sa mort sur la croix et sa résurrection glorieuse (car d'absolution ou même de promesse de grâce, il n'y en avait pas non plus dans la liturgie !). Et combien entend-on de prédications dans lesquelles il n'y a pas de Christ ? Je ne parle pas du Christ-modèle, de celui que les chrétiens sont appelés à imiter, qui nous a laissé un merveilleux exemple de soumission, de bonté, de patience, de douceur et d'amour. On parle beaucoup de ce Christ-là, et nous ne le reprocherons à personne. Mais le Christ dont on ne parle plus ou presque plus, c'est celui qui est venu dans le monde nous délivrer de nos péchés par son sacrifice sur la croix. Combien de pasteurs montent en chaire et prêchent dimanche après dimanche, sans placer la croix du Christ au centre de leur message ou même sans la mentionner ? Sans proclamer, dire et répéter toujours à nouveau que Golgotha est le lieu où il a acquis au monde entier le pardon des péchés et qu'il n'y a de pardon que dans la foi en son nom ? Sans professer à haute voix qu'il est l'Alpha et l'Oméga, le commencement et la fin, le chemin, la vérité et la vie, et que nul ne vient au Père que par lui, qu'il n'y a de salut qu'en lui ? Combien ai-je entendu de ces sermons qui n'étaient que morale, morale biblique sans doute, mais rien que morale, un appel à la justice, la bonté, la générosité, la consécration et l'engagement chrétiens. Et je suis reparti le cœur vide, contrarié et déçu, car ils ne m'ont pas offert ce que j'attendais d'eux. Ils ne m'ont pas dit ce qu'il advenait des péchés que j'avais commis pendant la semaine, ce que le Seigneur en avait fait. Ils ne m'ont pas dit comment il se peut que Dieu, mon Créateur, m'aime encore, moi qui, après tant d'années d'instruction et de vie chrétiennes, continue de lui désobéir, de transgresser sa sainte volonté, de le décevoir et de l'irriter par mon manque de confiance, mes mécontentements, mes lamentations, mes terribles incrédulités, ma lenteur à croire, ma tiédeur dans la prière, mon peu d'empressement à lire et surtout à méditer sa Parole et à faire d'elle le fondement de ma vie chrétienne. Ils ne m'ont pas dit, ces sermons, pourquoi Dieu n'aurait pas décidé d'en avoir assez de mes jalousies et de mes rancunes, de mes intolérances et de mes haines secrètes, de la méchanceté de mon cœur, de mes souillures et de mes pensées impures, de mes mensonges et de mes demi-vérités, de mon orgueil et de ma suffisance. Qu'allait-il faire de tout cela ? Certes, je le savais, car on me l'avait appris dès ma plus tendre enfance. Mais j'aurais voulu qu'on me le répète ; j'avais besoin de le réentendre. Il fallait fortifier ma foi, m'inscrire dans le cœur l'immense amour de Dieu qui éclata à Golgotha, me donner l'unique certitude qui puisse me réconforter et me donner la force de progresser dans la vie chrétienne : la certitude que Dieu consent à me faire grâce, qu'il ne me réprouve pas, si indigne que je sois de ses faveurs, mais qu'il veut bien m'accueillir et me garder auprès de lui, qu'il m'aime tel que je suis. J'aurais voulu que de la certitude de son pardon, fondée sur les promesses de son Evangile, jaillisse la force de mieux croire, d'aimer davantage et d'être plus pieux, car cette force ne peut provenir que de là. J'aurais voulu enfin qu'on proclame la croix du Christ et le pardon à ceux qui étaient venus comme moi s'asseoir dans les bancs et qui espéraient peut-être entendre le même message. Je me disais aussi qu'il y avait peut-être dans l'auditoire un homme ou une femme venus un peu par hasard ou poussés par un besoin inconscient et qui sont repartis sans qu'on leur annonce l'unique chemin du salut.
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